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AU DÉBUT ÉTAIT LE VERBE

ALR : Tu commences par le début et moi par la fin ?

PB  : OK. Mais je commence alors par le vrai 
début, pas celui de la chronologie, l’autre : celui 
que l’on ne découvre qu’une fois que l’histoire est 
terminée. Le début de la fin, si tu préfères, pas le 
début du début. 

ALR : Et c’est quoi ton début de la fin ?   

PB  : C’est ce qu’on a en commun  – le corps, 
l’image, la scène, le langage. 

ALR  : Et l’impureté des arts  – art, cinéma, 
théâtre, littérature.

PB :  Oui bien sûr. C’est ça qui fait le socle de l’ARC 
LittOral, notre Atelier de Recherches et Création. 
Pourtant quand on a commencé en 2010/11 
avec Joseph Mouton, il faut bien l’avouer, on était 
surtout sur des questions littéraires. Ce qui nous 
intéressait, c’était comment on passait d’un 
texte à sa présentation orale. Et on a rencontré 
pas mal d’artistes et d’écrivains autour de cette 
question. Parfois cela restait très proche de la 
« simple » lecture comme avec Valérie Mréjen. Et 
du coup on passait plus de temps sur la fabrique 
du texte. Et par d’autres, cela allait plus déjà vers 
la performance comme avec Eric Duyckaerts. 
Voire jusqu’aux arts plastiques avec les pistes 
sonores scotchées au sol par l’Encyclopédie de 
la Parole1. 

ALR : C’était dans la Galerie Carrée. Là où l’on se 
trouve aujourd’hui, white cube assez particulier 
par son ampleur, aux allures de hall, où on a pu 
voir le Ring de Ben ou la Patinoire de Gilles Barbier. 

PB  : Il me semble que le moment où l’on s’est 
le plus rapproché, lors de la première année 
de ce que l’on allait faire par la suite, c’est lors 
de la rencontre avec Charles Pennequin. Son 
engagement corporel dans la lecture est si 
massif, si manifeste. Son passage a marqué tous 
ceux qui y ont assisté. J’ai retrouvé récemment 
quelques photos du public. On y reconnaît, entre 
autres, Thomas Teurlai et Esmeralda Da Costa. 
Elle devait être en cinquième année.

ALR  : Son sac de boxe argenté est suspendu 
dans l’exposition. 

PB  : Je sais, je sais. Et j’ai retrouvé aussi des 
photos de la performance de Rémi Voche pour le 
week-end de clôture de notre première saison. 
Pour être plus exact, et honnête, on s’était 
simplement greffé au finissage de la grande 
exposition de Bernard Heidsieck au Centre d’art, 
Bernard Heidsieck Poésie Action2. Éric Mangion 
nous avait gentiment invités à participer. C’est 
vrai qu’en février, tu avais présenté le travail 
d’Heidsieck dans le grand amphi.

ALR  : Oui je le situais entre Nathalie Sarraute 
pour l’écriture et Jean-Luc Godard pour le 
montage, dans une posture finalement plus 
proche de celle d’un artiste contemporain que 
d’un poète.

PB : On peut dire en tout cas qu’entre l’exposition 
Bernard Heidsieck et la collaboration avec 
Joseph Mouton, notre première année était 
centrée sur des figures poétiques plus que sur 
des tours physiques. Et c’est très bien comme 
ça  ! Je crois d’ailleurs que ce que nous ferons 

après l’exposition – « après la fin » donc – avec 
L’Encyclopédie des Guerres3, nous permettra 
de revenir sur des questions plus littéraires. 
Il y aura même un bel effet de boucle entre ce 
dernier travail et la toute première séance 
de l’ARC LittOral, le 14 octobre 2010. Tu te 
souviens ? Tu avais lu ton roman, Récit de la vie 
de Michelangelo Merisi, dit Le Caravage. Et pour 
débuter, tu avais raconté comment, enfant, tu 
collectionnais les dates des artistes morts à 
trente sept ans. Et aussi comment, lorsque tu 
as eu toi-même trente-sept ans, tu avais écrit ce 
livre sur le Caravage qui était précisément mort 
à cet âge fatal. On était déjà dans les obsessions 
à la Jouannais. 

SCÈNE ET ÉCRAN

ALR : C’est vrai, Patrice. Et merci de le rappeler. 
Mais tu ne crois pas qu’il faudrait mieux 
recentrer sur ce qu’on fait maintenant ? J’ai peur 
que ton début n’en finisse jamais. 

PB  : Oui, oui, j’accélère. De toute façon, dès 
la deuxième année, la question du corps 
est devenue plus essentielle dans nos 
préoccupations. Même si l’on a commencé 
par l’aborder sous l’angle du personnage et du 
travail de l’acteur. Sur cette question d’ailleurs 
de l’acteur ou du comédien, je crois qu’une des 
caractéristiques importantes de ce qu’on a fait 
avec l’ARC LittOral est lié au fait que, toi comme 

moi, nous nous tenons à égale distance du 
cinéma et du théâtre, de l’image et de la scène. 
Nous ne faisons pas partie de ces cinéphiles 
qui vomissent sur les tréteaux – il en existe 
encore !  –, ni de ces théâtreux qui ont le culte du 
« spectacle vivant ». Et c’est pourquoi nous avons 
pu inviter la même année en workshop un être 
d’image comme l’artiste sud-africain Gregg Smith 
qui confond Buñuel et Tati, et Stéphane Roger, le 
comédien génial de la compagnie du Zerep. 

ALR  : Les créateurs du Zerep, Sophie Perez et 
Xavier Boussiron, sont d’ailleurs venus faire une 
conférence. Mais tu n’étais pas là je crois ?

PB  : Oui, je les ai manqués, je ne sais plus 
pourquoi. Cela devait être pendant les concours 
d’entrée. Mais je vous ai quand même rattrapés 
pour le dîner… Enfin, pour en revenir à nos 
histoires, au-delà même des deux workshops, 
tout ce qu’on a organisé pendant trois ans, n’a 
cessé, je crois, de balancer entre scène et écran. 
Il y a eu, par exemple, le cycle de trois films 
que nous avons passés, en collaboration avec 
L’ECLAT, «  Pour un cinéma parlant  »  –  avec la 
projection de Faisons un rêve de Sacha Guitry, de 
To Be or Not To Be de Lubitsch et de La Maman et 
la Putain de Jean Eustache.

ALR : L’avantage d’avoir une salle de cinéma au 
sein de l’école…

PB  : C’est vrai mais nous avons su aussi nous 
déplacer – et jusqu’à Marseille  ! C’était pour la 
pièce 1973 de Massimo Furlan au Théâtre du 
Merlan. Et à ce moment-là ce n’était encore que 
son statut général d’ « artiste passé à la scène » 
qui nous intéressait.

ALR : Alors qu’en tant que « sportif imaginaire », 
avec ses reprises de match de football, il est 
vraiment devenu une des figures tutélaires de 
l’exposition. Une de ses vidéos y est présentée. 
C’est N°10, dans laquelle il refait seul Michel 
Platini dans tous ses déplacements sur la 
pelouse du Parc des Princes vide, durant le 
match France-Allemagne lors de la coupe de 
monde de 1982. 

PB : Donc le corps de l’acteur, qu’il soit sur scène 
ou sur écran, nous a vraiment intéressé. Et la 
dimension physique a commencé à prendre le 
dessus dans le travail de certains étudiants. C’est 
lors du workshop avec Stéphane Roger qu’Anne-
Sophie Duforets a réalisé pour la première fois 
son fameux numéro de « patineuse de musée » 

ALR  : C’était encore dans la Galerie Carrée, au 
moment cette fois de l’exposition L’Institut des 
Archives Sauvages4. J’ai récupéré une version 
ultérieure de sa performance tournée en vidéo.

PB  : Cependant il serait faux de dire que nous 
avions coupé tous les liens avec la littérature. 
Olivier Cadiot, qui avait été un de nos invités 
la première année, est revenu la seconde pour 
faire tout un workshop. On a eu cette chance-là. 
Et on a aussi profité du passage du romancier 
Thomas Clerc, qui faisait partie d’un jury, pour lui 
proposer d’ajouter une conférence à son agenda.  

ALR : C’est moi qui l’ai manquée celle-ci : j’étais 
à Paris !

SPORTIF, ARTISTE, BURLESQUE

PB  : Tout cela pour dire que ce n’est que la 
troisième année que l’on a franchi vraiment le 
pas et que l’on a décidé de tout construire sur 
le corps seul et son langage. Et pour passer ce 
cap, on a tout de suite senti que le mieux était 
de nous dédoubler, en allant chercher le renfort 
d’un autre binôme, Yan Duvyendak et Christophe 
Kihm, qui animent la section art-action à la 
HEAD-Genève. Tu connaissais bien le travail 
artistique de Yan et moi, les écrits de Christophe. 
On s’était précisément rencontré, lui et moi, 
dix ans auparavant, pour diriger un hors-série 
d’Artpress sur le burlesque – Le Burlesque, une 
aventure moderne. 

ALR : Et je vous avais déjà donné un article avec 
un titre emprunté je crois à Francis Blanche, 
un de mes maîtres à penser : « Je n’y suis pour 
Bergson ! »

PB  : Je ne l’avais pas oublié. Comme je me 
souviens aussi du texte de Christophe qui ouvrait 
le numéro. Il se terminait par une longue et 
lumineuse analyse du cas d’Éric Moussambani, 
le nageur de Guinée équatoriale au double 
record imbattable : à la fois le plus rapide et le 
plus lent de l’histoire des JO  ! Pour moi, c’est 
l’un des textes fondateurs de tout ce qu’on a 
fait durant l’année. À égalité, je dirais, avec 
l’article de Marcel Mauss sur les techniques du 
corps. Mais je n’ai pas encore précisé que, pour 
consolider notre ancrage physique, on avait 
décidé de partir justement de la question des 
compétences corporelles telles qu’elles circulent 
entre différents champs – et, en particulier, ceux 
de l’art, du sport et du burlesque. Je me souviens 
qu’une des idées de départ était de ne pas 
laisser ce mot de «  compétence  », après celui 
de « performance », au seul lexique managérial. 
Il était important, disions-nous, de revendiquer 
ce terme, de le réclamer pour le domaine des 
arts. Pourvu qu’on s’intéresse en priorité à ses 
marges obscures et à ses «  instants décisifs  » 
– moments de l’invention et de l’obsolescence, 
bascule imprévue de l’incompétence dans la 
compétence, etc. 

ALR : Et c’est là qu’on a eu l’idée de refaire tout 
ce qu’on avait déjà fait par le passé autour de 
cette nouvelle ligne conductrice. Et tout d’abord 
un workshop croisé entre la Villa Arson et la 
HEAD-Genève avec Yan et Christophe venant 
à Nice en compagnie d’une dizaine d’étudiants 
suisses et nous allant en retour à Genève 
avec une dizaine d’étudiants français. Parmi 
ces étudiants, certains nous accompagnaient 
déjà depuis plus de deux ans comme Mathilde 
Fernandez. Et d’autres étaient tout nouveaux 
comme Benoit Barbagli. 

PB : Et pour bien reprendre tous les ingrédients 
de la « formule LittOral », on a décidé d’organiser 
une semaine à la Villa Arson, du 4 au 7 
décembre 2012, pendant laquelle se croiseraient 
performances live et projections sur grand écran. 

DES CORPS COMPÉTENTS 
(LA MODIFICATION)
Faisant suite à un projet pédagogique mené conjointement avec l’option art / action de la HEAD – Genève (Haute école d’art et de design – Genève), cette 
exposition regroupe, dans une scénographie proche d’un cabaret-gymnase, une sélection d’œuvres et de performances sur le triple thème « sportifs, artistes, 
burlesques », mettant en jeu la notion de compétence corporelle. Singulière dans sa forme, elle est conçue comme une proposition en mouvement, en plu-
sieurs séquences, scandées par les « Week-ends de la Modification » (happening, cinéma, performance), avec l’introduction – ou la substitution – de nouvelles 
œuvres modifiant la forme de l’accrochage jusqu’à sa version finale. Une programmation cinéma spécifique, Cinéma Omnisport, qui articule différents axes 
communs au sport et au cinéma (corps machines, élégance populaire, images transgenres), est conçue par Patrice Blouin en collaboration avec L’ECLAT.
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Alice Guittard, Amandine Guruceaga, Magali Halter, Lucie Henault, Jacques Julien, Mélanie Knopf, Arnaud Labelle-Rojoux, Le Club des Sous L’Eau, 
Mathilde Lehmann, Édouard Levé, Rafaela Lopez, Sandra Lorenzi, Estrid Lutz & Émile Moule, Éric Madeleine, Baptiste Masson, Gabriel Méo, Adrien Mesot, 
Grégoire Motte, Simon Nicolas, Présence Panchounette, Bruno Peinado, Gaël Peltier, David Perréard, Qingmei Yao, Delphine Reist, Georgia René-Worms, 
Jeanne Roche, Giordano Rush, Lionel Scoccimaro, Ugo Schiavi, Raphaëlle Serre, Quentin Spohn, Jean-Sébastien Tacher, Taroop & Glabel, Nelly Toussaint,  
Anne-Sophie Turion & Jeanne Moynot, Rémi Voche, Agathe Wiesner, Giuliana Zefferi.
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Mardi, on avait Jacques Tati dans Cours du 
soir et Muhammad Ali chez William Klein. Et 
mercredi, la Compagnie Yan Duyvendak pour 
Dreams come true. 

ALR  : Sur une scène ad hoc fabriquée par le 
régisseur du Centre d’art, Patrick Aubouin. 

PB  : Jeudi, on avait Grimaces d’Erró et The 
Nutty Professor de Jerry Lewis. Et vendredi un 
concert d’I Apologize, le groupe de Jean-Luc 
Verna et Gauthier Tassart, avec Pascal Marius. 
Le problème c’est que comme tout cela n’avait 
pas l’air d’être tout à fait suffisant, on a cru bon 
d’ajouter par-dessus une journée d’études.

ALR : C’était peut-être un peu trop…

PB  : Oui, on ne le refera plus. Mais cela nous 
a donné la matière d’un petit livre très bien, 
Des Corps Compétents (Sportifs, Artistes, 
Burlesques), maquetté par Julien Bouillon, 
qui sort en même temps que l’exposition et lui 
tient lieu de catalogue. Il y a un encart dans le 
programme avec le détail des participants, 
inutile d’y revenir. Je suis content en tout cas 
d’avoir convié Élie During dans le projet à cette 
occasion. C’était une autre figure importante, 
en 2003, du Burlesque moderne. Et son texte 
est magnifique. Voilà, c’est donc tout ça  : les 
workshops, les performances, les séances de 
cinéma et les interventions théoriques qui ont 
fourni la matière première de l’exposition. Et 
je vais te laisser parler maintenant de cette 
fin collective et plastique d’un long processus 
hybride. Mais un dernier mot encore, si tu 
permets, sur « le début » : sur l’ARC LittOral. Ce 
qu’il y a de bien avec ces structures anciennes 

de la pédagogie en école d’art, ce qui fait selon 
moi leur vertu spécifique, c’est qu’elles peuvent 
dériver au fil du temps. Elles ne correspondent 
pas à un projet de recherches établi une fois 
pour toutes. Qui aurait pu dire, ainsi, il y a trois 
ans que nous allions glisser lentement du texte 
lu au corps muet, et de l’amphi dessin à la Galerie 
Carrée, en passant par la Suisse ? Ni toi, ni moi. 
Et j’espère que d’autres professeurs après nous 
connaîtront encore le charme de ce drift. Je ne 
voudrais pas que nous soyons les derniers corps 
modifiés de l’enseignement.

À LA FIN ÉTAIT L’EXPO 

ALR  : L’exposition, c’est la dernière case du jeu 
de l’oie en somme. Mais ce serait trop simple 
de ne la voir que comme un achèvement. C’est 
une fin sans fin, une fin ouverte  (donc en effet, 
propre à engendrer de nouvelles glissades, et 
introduire de nouveaux débuts ! ), puisque Des 
Corps Compétents, l’exposition, sous-titrée La 
Modification, se propose, comme ce sous-titre 
l’explicite, d’être une exposition en mouvement, 
scandée par plusieurs événements éphémères. 
L’idée, là encore, vient du sport et du music-hall. 
Dans la période moderne, à la fin du XIXe siècle, 
l’activité sportive s’est déroulée, comme tu le 
sais mieux que moi…

PB : À peine mieux que toi…

ALR : Oui, oui, c’est ça. Je disais donc que l’activité 
sportive s’est déroulée, surtout en Grande-
Bretagne et en Allemagne, dans des lieux où 
l’on pratiquait la gymnastique et toutes sortes 
d’exercices physiques qui correspondront aux 
sports actuels de gymnases, cependant que se 
développaient en plein air le football, le rugby ou 
la course à pied. À la même époque fleurissent, 
ce que je connais davantage, les music-halls, 
héritiers des caf’conç’, c’est à dire des débits 
de boissons et salles de spectacles ayant 
pour caractéristique de mêler dialoguistes et 
monologuistes comiques, chanteurs, danseurs, 
mimes et attractions diverses issus de 
l’univers du cirque  (jongleurs, prestidigitateurs, 
contorsionnistes, etc.) ; avec aux Etats-Unis 
quelques caractéristiques notables : les Minstrel 
Shows, où figuraient chanteurs, musiciens, 
danseurs de claquettes, noirs vrais ou grimés, 
les pantomimes burlesques venues d’Angleterre, 
les troupes de girls levant la gambette, et plus 
tard le strip-tease appelé là-bas burlesque. Ces 
lieux ont en commun d’être des lieux de dépense 
physique et de compétences corporelles… C’est 
donc sous ce double parrainage du gymnase 
et du cabaret qu’il faut voir l’exposition. Je 
l’ai voulu perceptible, tant dans ce qui relève 
de la «  scénographie  », que dans le choix des 
œuvres présentées, pour une part créées dans 

le contexte des workshops menés à Nice et à 
Genève, mais aussi de pièces réalisées par une 
quinzaine d’artistes invités.

PB : Il faudrait peut-être expliquer de façon plus 
détaillée ce montage.

ALR  : Disons qu’il ne s’agit bien évidemment 
pas pour nous de recréer un gymnase ou un 
cabaret, mais un espace empruntant à l’un 
et à l’autre pour introduire de biais ce que tu 
indiquais tout à l’heure, l’idée de compétences 
corporelles telles qu’elles circulent de façon 
parfois comparable entre différents champs  ; 
celui de la performance, par exemple, (j’entends 
par là «  l’art performance  », illustré ici, entre 
autre, par Rémi Voche), et du sport. Lorsque je 
parle de distance, je veux simplement indiquer 
que l’exposition est en soi une problématisation 
des éléments qui la constituent. Ainsi les vidéos 
ne sont pas montrées comme elles le sont 
généralement dans les lieux d’art, à hauteur 
d’œil, mais comme dans les salles de sport, 
sur les écrans plats haut placés  ; un certain 
nombre d’artistes conviés, Éric Madeleine, 
Olivier Dollinger, Laurent Faulon ou Gaël Peltier, 
et même Édouard Levé, ont une part importante 
de leur travail qui convoque le sport ou interroge 
sur des modes différents l’idée de compétence, 
mais ce n’est pas le cas d’Olivier Blanckart, 
Wim Delvoye, Taroop & Glabel, Présence 
Panchounette ou Bruno Peinado dont les pièces 
surjouent la connotation sportive pour en tirer 
un effet cocasse ou absurde, qu’il s’agisse de 
photo, d’objet, de dessin ou d’installation. Ils 
rejoignent en cela les procédés burlesques tels 
qu’on les trouve au cinéma sous forme de gags 
(la balayette pour épousseter le balai dans The 
Bank de Chaplin) ou de détournements d’objets 
(le célèbre drapeau rouge des Temps Modernes 
symbolisant le danger, lequel tombé d’un camion 
et ramassé par Charlot se transforme dans le 
contexte d’une manifestation en un drapeau 
révolutionnaire). 

PB : Ok, c’est plus clair. 

PISCINE ET PARQUET

ALR  : Mais puisque j’évoque le burlesque, on 
peut rappeler aussi que nous nous sommes 
largement servis d’exemples tirés du cinéma 
pour parler des Corps Compétents, en particulier 
dans notre séminaire où il fut notamment 
question de chutes et de tartes à la crème, et 
que parallèlement à l’exposition, tu as concocté, 
en collaboration avec L’ECLAT, un nouveau 
programme de films articulant différents axes 
communs au sport et au cinéma… 

PB  : Oui, mais pas exclusivement burlesque, 
puisqu’il sera question de corps machines, 
d’élégance populaire et d’images transgenres 
dans des films empruntant à tous les registres 
et à toutes les périodes du cinéma.

ALR  : C’est qu’en réalité nos références, 
comme tu l’as dit, si elles se trouvent dans des 
territoires communs - corps, image, scène, 
langage – s’enrichissent, me semble-t-il de 
nos positionnements différents : je ne me sens 
personnellement pas très « compétent » - c’est 
le mot  ! - pour situer théoriquement notre 
entreprise. Je la vois, pour ce qui me concerne, 
comme un prolongement à mes propres 
interrogations et obsessions autour de ce que 
je nomme de façon très imprécise le « refoulé », 
c’est-à-dire, pour le dire vite  : ce que, d’une 
façon générale, la maîtrise corporelle ou sociale 
ou technique cache, voire enfouit, et ce que 
la recherche de leurs contraires (laisser-aller, 
insoumission aux règles, ratage) révèle, si tant 
est qu’ils ne relèvent pas d’une volonté déguisée 
de maîtrise, s’établissant à partir d’un ensemble 
d’autres « compétences ».  À cet égard, je trouve 
que le happening proposé par Georgia René-
Worms et Rafaela Lopez fonctionne comme 
un belle métaphore  de la question, puisqu’il 
s’agit de la rencontre non fortuite de sculptures 
flottantes d’artistes (que l’on présentera plus 
tard dans l’exposition), tous étrangers au monde 
de la natation synchronisée, et de nageuses 
dans une piscine, pour un ballet nautique 
synthétiquement aussi sportif que burlesque et 
artistique !

PB  :  Et c’est ce qui se passera également dès 
le premier soir avec le Bal animal, proposé par 
Alice Guittard. On tentera de renouer, sur un 
parquet aménagé, avec les danses solitaires 
des années 60, fondées sur des mouvements 
animaux assez incongrus  : The Poney, The Fly, 
The Ostrich… Mais tu as écrit sur tout ça, non ? 
Et cela nécessitera, là aussi, je crois, une bonne 
condition physique au service d’une inventivité 
totalement slapstick. 

ALR : Bon, je pense qu’on a tout dit. 

PB : Et l’orchestre ?! L’orchestre mobile, franco-
suisse, de Magali Halter, Simon Nicolas et 
Nathalie Corthay ! 

ALR : C’est juste ce qu’il nous fallait pour finir en 
fanfare.

1 L’Encyclopédie de la parole, Collection (17 février 2011) du 
18/02 au 22/05/2011 à la Villa Arson.
2 Bernard Heidsieck Poésie Action du 18/02 au 22/05/2011 à 
la Villa Arson.
3 Jean-Yves Jouannais Comment se faire raconter les guerres 
par un grand-père mort programmée du 13/04 au 9/06 2014 
à la Villa Arson.
4 L’Institut des archives sauvages du 17/02 au 28/05 2012 à 
la Villa Arson. 
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PUBLICATION  :  DES CORPS COMPÉTENTS 
(SPORTIFS, ARTISTES, BURLESQUES)

Pourquoi soulever 
aujourd’hui la question 
des compétences 
corporelles ? Pour 
changer  d’abord d’axe 
de lecture. Il est aisé, 
en effet, de constater 
que les débats que 
suscite la performance 
artistique, 
depuis quelques 
années, tournent 
principalement 
autour de son passé : 
reenactment, « choses 

mortes », archives, etc. Et il nous a semblé 
intéressant de modifier, pour une fois, le sens 
de la coupe. Il ne s’agit plus ici d’interroger 
la performance de manière verticale mais 
horizontale, en convoquant non plus ses mânes 
mais ses « voisins de paliers » : performances 
sportives et burlesques. 

Des Corps Compétents (Sportifs, Artistes, 
Burlesques) est édité par les Presses du Réel 
dans la collection Villa Arson. Il inclut des textes 
de Patrice Blouin, Élie During, Yan Duyvendak, 
Éric Duyckaerts, Christophe Kihm et Arnaud 
Labelle-Rojoux. Il a été conçu à partir d’une 
journée d’étude qui a eu lieu à la Villa Arson le 7 
décembre 2012.  
Direction éditoriale : Patrice Blouin.  
Design graphique : Julien Bouillon. 
Edition française / format 135 x 210 mm / 94 
pages / dos carré / Ill. n&b / 14€.  

La Villa Arson est un établissement public administratif sous tutelle du ministère de la Culture 
et de la Communication. Elle reçoit le soutien du Conseil général des Alpes-Maritimes,  
de la Région Provence-Alpes-Côte d’Azur et de la Ville de Nice. 
La Villa Arson fait partie du réseau BOTOX[S] - www.botoxs.fr,  
de dca association française de développement des centres d’art - www.dca-art.com  
et de l’ANdÉA association nationale des écoles d’art  www.andea.fr

renseignements pratiques
Exposition ouverte du 24/11/2013 au 13/01/2014.  
Nouveaux horaires : ouverture du mercredi au 
dimanche de 14h à 18h (fermeture le lundi et le mardi, 
le 25/12 et le 1er/01). Entrée libre. 
Rendez-vous/point de vue sur l’exposition tous les 
samedis et dimanches à 15h.

Villa Arson  
20 avenue Stephen Liégeard
F- 06105 Nice cedex 2
tél. +33 (0)4 92 07 73 73  
servicedespublics@villa-arson.org
www.villa-arson.org

LES WEEK-ENDS DE LA MODIFICATION

WEEK-END 1 : INAUGURATION
Samedi 23 novembre à 18h 
Inauguration de l’exposition : « Je sue donc je suis »
Performance de Gaël Peltier – Épreuve cycliste 
en solitaire de 923 kms entre Paris et Nice. 
Et Les Hymnes par Simon Nicolas, Magali Halter 
et Nathalie Corthay.
La soirée se prolongera avec Le Bal animal  
coordonné par Alice Guittard.
Dimanche 24 novembre 
Cinéma Omnisport* : « homme-voiture / 
femme-avion »
15 h : Speedracer des Wachowski (2008) 
18 h : Le Ciel est à vous de Jean Grémillon (1944) 

WEEK-END 2 : HAPPENING
Dimanche 1er décembre à 15h30 
Sculpture Synchronisée** 
Piscine Jean Médecin, 178 rue de France - Nice. 
Entrée libre.

WEEK-END 3 : CINÉMA 
Dimanche 8 décembre  
Cinéma Omnisport* : « Splendeurs et misères 
du corps populaire »
15h30 : Gentleman Jim de Raoul Walsh (1942) 
18h : The Swimmer de Frank Perry (1968)

WEEK-END 4 : PERFORMANCE
Dimanche 15 décembre à 18h  
You Will Never Walk Alone***
Performance de Karim Bel Kacem. 
Avec Thibaut Evrard.

WEEK-END 5 : CLÔTURE
Samedi 11 janvier à 18h 
Clôture de l’exposition : « À l’eau quoi ! »
Soirée de performances avec Rémi Voche & guests
Dimanche 12 janvier 
Cinéma Omnisport* : « Images transgenres 
(Génie de Will Ferrel) »
16h : Blades of glory de Gordon / Speck (2007)
18 h : Semi-Pro de Kent Alterman (2008)

* PROGRAMMATION : CINÉMA OMNISPORT
Le cinéma s’invente, comme art et comme 
industrie, aux alentours de 1914, dans une 
chute de Charlot. Et cette chute inédite de 
comique judoka entraîne avec elle toute une 
histoire conjointe des images en mouvement 
et des épreuves sportives. Au point que l’on 
pourrait presque définir le cinéma comme un 
type de sport et, plus précisément, de sport 
mécanique. C’est en acceptant, en effet, de 
se confronter à des techniques spécifiques 
d’enregistrement (de l’antique caméra Mitchell 
à la motion capture) que les acteurs, ces 
athlètes de l’écran, réalisent leur plus grande 
performance : celle qui les distingue vraiment, 
comme disait Benjamin, des comédiens de 
théâtre. Nul hasard ainsi à ce que le septième 
art ait autant célébré la figure du boxeur. Car 
le cinéma, comme la boxe, n’a cessé de lancer 
et de briser des corps populaires qui, n’ayant 
rien à perdre, relevaient ce grand défi contre 
plus fort que soi. Aujourd’hui comme hier, dans 
ces matchs d’omnisport que sont les films, il 
s’agit de renverser la machine en faisant rire ou 
pleurer un public invisible. Programmation de 
Patrice Blouin. En collaboration avec L’ECLAT.

** HAPPENING : SCULPTURE SYNCHRONISÉE
Sculpture Synchronisée est un happening durant 
lequel sera présentée une série de sculptures 
produites par les étudiants de la Villa Arson, de 
la HEAD-Genève et dix artistes invités. Il prendra 
la forme d’une compétition de sculptures en 
bassin s’appuyant sur les règles de la natation 
synchronisée. Les sculptures seront activées par 
des nageuses de l’ONN (Olympic Nice Natation), 
sur des chorégraphies créées par Chantal 
Moschetti, entraineur de l’ONN, en collaboration 
avec les artistes et les étudiants. Projet conçu 
par Georgia René-Worms et Rafaela Lopez, 
accompagné par Wilfrid Almendra, avec la 
participation du Club des sous l’eau. 

*** PERFORMANCE : YOU WILL NEVER WALK 
ALONE 
« Le sport a toujours été la propagande du 
progrès, nous dit Paul Virilio. You Will Never 
Walk Alone est une conférence-performance 
qui, à travers l’étude de nombreuses pratiques 
sportives, connues et inconnues, s’intéresse 
aux stratagèmes mis en place par le sport pour 
organiser notre vivre ensemble ». Performance 
de Karim Bel Kacem. Avec Thibaut Evrard.


